
Berlin, 47 janvier. 
•Chambre des députés. — M. Grabow est 

réélu président. 
. MM. D'Unruh et de Bockum-Dolfls sont 

"«tus vice-presidenis. 
M. Grabow prononce une allocution dans 

laquelle il blâme sévèrement l'attitnde de 
1» presse réactionnaire, l'interdiction de 
la fête des députés à Cologne, les mesures 
prises contre les journaux, les fonction­
naires et les associations. Il déplore le 
conflit constitutionnel arrivé à l'état a c ­
tionnaire, ainsi que l'arrêt survenu dans la 
législation politique. La liberté seule, dit-
il en terminant, peut conduire à des con­
quêtes morales, à la solution de la question 
des duchés devenue encore plus compliquée 
par la convention de G&slein et à l'union 
fédérale de l'Allemagne. 

Stockholm, 17 janvier. 
La commission chargée par la Chambre 

suédoise d'examiner le projet de traité de 
commerce avec la France, en a proposé 
l'adoption par 30 voix contre 17. 

Madrid, 17 janvier. 
Il résulte d'avis du Chili, reçus à Madrid, 

qu» la corvette chilienne Esmeralda n'est 
parvenue à s'approcher de la canonnière 
espagnole Covadonga et à s'en emparer, 
qu'en se couvrant du pavillon anglais. 

Rien de nouveau sur la situation dePrim. 
Les plus récentes informations n'indiquent 
pas qu'il ait encore atteint le territoire 
portugais. 

Saint-Nazaire, 16 janvier, 4 h. soir. 
Le paquebot Louisiane de la compagnie 

générale transatlantique, vient de partir 
pour Saint-Thomas la Havane et le Mexi­
que, a v e 90 passagers et 550 tonneaux de 
marchandises. 

CORRESPONDANCE 

Noos publions sous notre responsabilité 
légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances : 

Paris 17 janvier. 
Nos correspondances parisiennes parlent 

d'un bruit qui circule et qui produit une 
grande sensation. De son côlè \c Nouvelliste 
de Rouen publie la lettre suivante : « C'est 
à peine si j'ose vous communiquer la ru-
meurdont on parle dans quelques cercles 
italiens. La voici sous toutes réserves. Je 
n'ai pas à revenir ici surle rapprochement 
qui s'est fait depuis quelque temps entre 
la France et l'Autriche. Ce rapprochement 
est déjà suffisamment significatif par lui 
même, mais nous ne serions pas au bout 
des etonnements qu'il doit nous procurer. 
En deux mots, l'empereur François-Joseph 
serait prochainnment attendu aux Tuileries 
et il y viendrait passer trois jours dans 
l'intimité de l'empereur Napoléon. Là serait 
arrêtée une nouvelle convention du 15 
septembre, relative cette fuis à la Yénélie, 
laquelle réglerait celte question par un 
compromis, comme a été réglée celle de 
Rome. Venise deviendrait une ville libre à 
l'exemple de Hambourg ; l'Italie recevrait 
de nouveaux accroissements dans la partie 
méridionale de la Vénélie ; enfin le qua­
drilatère et en général les possessions de 
l'Autriche du « ôté de l'Italie entreraient 
dans la confédération germanique et le 
traité de Zurich serait révisé sur ces bases. 
A partir de ce moment, l'Autriehe pour­
rait reconnaître l'Italie, et les deux Gou­
vernements reprendraient des relations 
amicales et de bon voisinage depuis si 
longtemps interrompues à leur grand dé­
savantage. 

« Est-celaun rêve, ou bien y a-t-il dans 
ces rumeurs quelque apparence de réalité? 
C'est ce qu'il me serait impossible de vous 
dire. Ce que je sais, c'est qu'elles ont 
«••uirs surtout parmi les amis de Mazzini. 
Pour moi, je me borne à cette première 
indicaiion,|>auf à y revenir et à la com­
pléter s'il y a lieu. » 

• • M 

L'Espagne est bien toujours la terre de 
la courtoisie. Voyez ayee quelle noncha­
lance les troupes de la* Reine poursuivent 
le général Prim, et avec quelle aménité 
celui-ci traite, à l'occasion, les soldats et 
les fonctionnaires du gouvernement. 

Quel est le mot de ce rébus ? Nous le 
saurons probablement avant la fin de l'an­
née. Jusque-là reproduisons ces frag­
ments curieux d'une lettre visiblement 
progressiste : 

» Prim s'est préparé de longue main 
aux éventualités d'une insurrection. Il y a 
dans son château de Villarubia près du­
quel il se trouve maintenant, des retraites 
secrètes prêtes à cacher des centaines 
d'hommes armés. Non seulement il s'est 
réservé des relations puissantes dans les 
pays environnants, mais encore il a des 
espèces d'arsenaux où il a amassé des ar­
mes et des munitions. Dans les forêts et 
dans les gorges des montagnes de Tolède, 
il a fait bâtir des cabanes et des affûts 
disposés en petites forteresses et il peut 
résister au besoin à des forces supérieures. 
Ces précautions expliquent facilement, et 
la marche de Prim, et l'impossibilité pour 
les généraux ministériels de l'approcher. 
Prim ne veut pas quitter cette région où il 
fait la guerre de partisans, en attendant 
qu'il puisse attaquer l'armée gouverne­
mentale en bataille rangée. Ce n'est pas 
pendant plusieurs semaines seulement, 
comme on l'a dit, mais pendant des mois, 
prétendent les amis de Prim qu'il pour-
rail tenir la campagne dans la Sierra de 
Tolède, si telle est sa résolution. * 

Les choses étant dans cet état, nous 
ne voyons q'un parti à prendre pour le 
gouvernement de la Reine : C'est d'en­
voyer une dépiitation au c roi des mon­
tagnes » de Tolède, afin de régler les 
conditions d'un armistice. Peut-être une 
pareille démarche apaisera-t-ellc Coriolan 
et sauvera-t-elle la république. 

Dans une réunion de députés tenue 
avant-hier chez M. Marie, il a été décidé 
assure-t-on, que la discussion sur la po­
litique extérieure, à propos de l'Adresse se 
concenlrerait sur les affaires du Mexique. 

Un amendement tendant au rapp.l im­
médiat de l'armée expéditionnaire sera 
remis à la commission du Corps législatif. 

D'autre part, on affirme que, d'accord 
avec le gouvernement, la commission de 
l'Adresse formulera le vœu du rapatrie­
ment prochain et successif de nos troupes. 
Il n'est pas douteux que la Chambre ne se 
drononce pour cette dernière résolution. 

Le Conseil des ministres s'est réuni au­
jourd'hui au palais des Tuileries sous la 
présidence de l'Empereur. 

On parle pour après-demain d'une con­
vocation du conseil privé. 

D'après des informations que nous rap -
portons sur toutes réserves, lés pourparlers 
relatifs à la vice-présidence du conseil 
privé seraient demeurés sans résultat. 

Ou donne comme probable |a nomination 
du prince Lucien Bonaparte aux fonctions 
de président de la Commission de l'Expo­
sition Universelle 

Par suite du décret qui doit conférer au 
prince le titre d'Altesse avec rang dans la 
famille impériale, il sera appelé, à siéger 
au Sénat. 

Les zouaves les plus gravement com 
promis dans la révolte de la, Martinique 
passeront au nombre de 30 devant un 
conseil de guerre réuni à Mexico. Les 
autres soldats seront pour un certain 
temps l'objet de, mesures disciplinaires. 

Le comte d'AIcantara et le marquis 
Dorlodnl se sont embarqués pour le Mexi­
que. Ils vont remettre à l'impératrice Char­
lotte sou héritage qui se monte, dit-on, à 
une vingtaine de millions. L'impératrice 
ne loucheraque les intérêts de cette somme, 
qui. assure-t-on, a été placée par le Roi 
défunt de manière à ce que le capital ne 
puisse jamais atteint. 

La Presse a leçu hier soir un Cowiniu-
niqué établissant la parfaite constitution-

nalilé du |décret impérial portant de 10 à 
20 jours te délai pour la vérification des 
listes électorales. 

D'après une dépêche de Berlin, le roi 
de Prusse est assez sérieusement indis­
posé depuis plusieurs jours. S. M. travaille 
cependant chaque jour avec les ministres. 

La France médicale d'aujourd'hui annon­
ce qu'une commission vient d'être instituée 
par les soins de M. le ministre de l'instruc­
tion publique, à l'effet de déttbrer sur les 
réformes dont pourrait être susceptible 
l'organisation des Facultés. 

Hier, mardi, un duel a eu lieu à Saint-
Germain entre le prince Achille Murât et 
le comte Henri de Rochefort, rédacteur du 
Figaro. Le comte de Rocbeforta été blessé 
assez grièvement à la hanche. Celte ren­
contre a été motivée, dit-on, par uii article 
de M. de Rochefort dans lequel le prince 
a cru voir des allusions blessantes. 

La réception de M. Camille Doucet à 
l'Académie française aura lieu' le 22 fé­
vrier. M. Jules Sandeau répondra au ré­
cipiendaire. 

Dans la rue de Provence, à l'extrémité 
qui aboutit à la rue de la Chaussée d'An tin, 
on élève une vaste construction dont la 
façade d'une apparence assez singulière 
attirait l'attention des passants. Sur cette 
façade, depuis ce matin, des sculpteurs 
ornemanlistes sont occupés à graver dans 
les pierres de taille l'inscription suivante 
qui fait connaître dans quel but cette mai­
son a été élevée : c Société générale pour 
le développement de l'industrie eu France. > 
A travers la porte principale on aperçoit 
d'immenses salles. 

Le théâtre du Gymnase a fait relâche 
hier pour la répétition du drame anonyme 
intitulé : Hcloïse Paranyuet. Nous saurons 
bientôt si ce secret là n'est pas encore un 
secret de comédie. 

Pour toute la correspondance, J. Reboux 

CHRONIQUE LOCALE & DEPARTEMENTALE 

La France était représentée à l'Expo­
sition internationale de Dublin par 117 
exposants qui ont obtenu 80 médailles et 
22 mentions honorables. 

Parmi les lauréats nous remarquons: 
Section XII. —Tissus et fils de laine — 

Médaille, M. Arreekx-Collelte, à Tourcoing 
(filés de laine). 

Section XIX. — Tapis et tapisserie, 
dentelles et broderies. — Médailles : M. 
J.-F. Flipo-Flipo, à Tourcoing (reps pour 
tentureset tapis de table ; — M. C.-E.-A. 
Bouchard-Florin, à Tourcoing ( reps uni 
et avec figures). 

Ions, est le seul à présent à porter ce nom 
si honorablement mentionné dans le rap­
port fait à l'Empereur sur l'exécution du 
testament de Napoléon I". 

(Mémorial de LMe.) 

.,.<- O 

Voyages imaginaires, les Aventures de 
Robinson Cruaoë, voire même les Cpntes 
de la Bibliothèque-Bleue et de madame 
d'Aulney. Ceux de Perrault, je les sais par 
cœur. 

Le soir, après son souper, Geneviève qui 
« fini de ranger son ménage, mais qui ne 
peut rester un instant inoccupée, apporte 
dans notre chambre sa quenouille et son 
rouet. Ma grand'mère, dont la vue est déjà 
un peu affaiblie,jet à qui le médecin dé­
fend de travailler a la lumière de la lampe, 
s'asseoit, près du poêle, dans le grand 
fauteuil. Moi, je m'assois près d'elle, sur 
an tabouret. 

< Maman, dit une petite fille, contez-
moi donc une jolie histoire qui me fasse 
de la peine. » 

Je suis encore assez enfant pour adres­
ser i mon aïeule la même prière, et elle 
est assez bonne pour y accéder. Elle me 
raconte alors des traditions et des légendes 
de nos montagnes, quelquefois des faits 
historiques, surtout ceux qui glorifient sa 
chère cité de Dole. Elle connaît tous les 
détails des nombreux combats que les' ci­
toyens de cette ville ont soutenus, à diffé­
rentes époques, pour défendre leurs piivi-
léges. Us étaient, comme la plupart des 
habitants de la Franche-Comté, Irès-atla-
ehés à l'Espagne qui ne portait aucune 
atteinte à leurs franchises, et ne leur 
demandait que de légers impôts. Ils vou­
laient lui rester fidèles, et a diverses 
reprises, cette fidélité leur coûta cher. Kn 
4477, Dûle avait vivement lutté contre les 
troupes du sire de Craon ; deux ans après, 
assiégée par Charles d'Amboise. trahie pr.r 
les gens de Ferrelte dont elle avait elle-
même invoqué le secours, elle fut prise et 
Saccagée de telle sorte qu'on disait : La 

ville qui naguères s'appelait Dole-ln-Jo-
yeuse, doit désormais être nommée Dole-
la-Dolente. En 1636, nouveau si^se. 
nouvelle résistance. Celte fois, c'est le 
grand ministre de Louis XIII, c'est Riche 
lieu qui entreprend de subjuguer la Fran­
che-Comté. C'esl le duc de la Meilleraye, 
le cousin germain du tout-puissant 
cardinal, et le prince de Coudé qui s'a­
vancent sous les murs de Dôle, avec vingt 
mille hommes d'infanterie et huit mille 
hommes de cavalerie. Le prince, pensant 
qu'un petit millier de bourgeois ne peut 
avoir l'audace de s'opposer à une telle 
armée, somme la ville de se rendre. 

« Merci ! répond tranquillement le pré­
sident du parlement Boyvin, merci ! pour 
cette aimable proposition. Mais nous ne 
sommes point pressés de l'accepter. Dans 
un an, nous commencerons à y réfléchir. » 

Et la lutte s'engage, et quatre mois 
après, Condè et la Meilleraye, fatigués de 
leurs inutiles efforts, se retiraient avec 
leurs troupes. 

Ma grand'mère qui avait lu plusieurs 
fois les relations de cette mémorable épo-

aue, parlait avec enthousiasme du prési-
ent Boyvin, surnommé à juste titre le 

grand président; de Girardot de Beau-
chemin, courageux magistrat, habile 
écrivain ; du colonel Yarroz qui faisait des 
prodiges avec des compagnies de corps 
francs; de l'intrépide capitaine Lacuzon, 
un simple paysan du Jura, un héros qui, 
par son ardent patriotisme, exaltait le 
cœur de ses compagnons d'armes, qui, 
par sa hardiesse, s'était rendu si redou­
table aux provinces françaises, voisines de 
la Comte, que les Bressans disaient, dans 
leurs litanies du matin et du soir : c De la 
fièvre et de Lacuzon, délivrez-nous, 

Les militaires de la classe de 1858, libé­
rés du service et rentrés dans leurs foyers, 
peuvent se présenter au chef-lieu de leur 
canton où ils ont demandé à fixer leur 
résidence, au bureau de la gendarmerie, 
pour y recevoir le congé de leur libéra­
tion, et ceux de la classe de 1859, rentrés 
dans lears foyers en congé à un titre quel­
conque, pour y être inscrits sur les contrô­
les de la réserve. 

Parmi les concurrents qui aspirent ù 
remplacer le général Parchappe comme 
représentant du département de la Marne 
et dont la Gazelle de France porte le nom 
bre i dix nu douze, se remarque le nom 
du baron Hercule Corhineau, maire d'un 
des villages d'Ille-et-Vilaine. Son père et 
ses oncles sont mentionnés dans la galerie 
douaisienne par Duthilleul et dans le dic­
tionnaire de Bouillet, comme étant tous 
trois nés à Marchiennes, et on a vu à Lille 
de 1830 à 1845 le général Juvénal Corbi-
neau, commandant la division militaire. 
Le candidat actuel, frère de la comtesse 
Napoléon de Champagny et fils du blessé 
de Wagram mort receveur-généra là Cha-

La question du combustible, dit VEtko 
du Nord, continue à préoccuper beaucoup 
nos fabricants. Quelques-uns d'entre eux 
se demandent avec raison, dit le Journal 
des Fabricants de sucre, par quelle inex­
plicable contradiction on laisse subsister 
le droit de douane qui frappe la houille 
belge à son entrée en France, pendant que 
les sucres belges, eux, sont admis en fran­
chise. Nous avons pourtant plus besoin de 
charbon que de sucre. 

On assure que la clôture de la chasse 
aura lieu dans toute l'étendue de l'Empire 
le 10 février prochain. 

Une médaille d'argent, grand module, 
vient d'être décernée par MM. les Membres 
du Bureau de bienfaisance de Roubaix à 
M. J - B Catelle, boulanger à Tourcoing, 
(section du Blanc-Sceau). 

Depuis 28 ans, M. J.-B. Catelle est 
fournisseur du Bureau de bienfaisance ; il 
a constamment rempli avec la plus scru­
puleuse exactitude ses engagements. La 
récompense qu'il vient d'obtenir est un té­
moignage de la satisfaction et de la recon­
naissance de l'administration. 

M. Lecocq, curé de Marcq, nommé à 
Denain, est remplacé par M. Guillemot, 
professeur de rhétorique au petit sémi­
naire. 

Tout le monde «HrPTHit cetta 
mousquetaires, dans laquelle . . 
avait parié qu'il offrirait ' au publie 
Pont Neuf des écus de six livres pour 
pièces de douxe sous, 
seul. I 

Un pari du même 
l'antre jour entre 
Roubaix et ses cam 
s'est Installé dimai 
routa de Tourcoing 
offert à tous les , 
cinq francs en argent pour cinquante 
centimes. 

Il n'a pas trouvé un seul acquéreur. 
Chaque passant s'éloignait en riant, pan. 
suadé que le jeune homme voulait se l é * 
barrasser de pièces de mauvais aloi et t e 
félicitant d'avoir échappé au piège. 

Le montant du pari, qui s'élevait à une 
somme assez rondelette, a été versé 3 
le gagnant entre les mains d'une p a o n * 
famille d'ouvriers ; il a prouvé ainsi qu'il 
est doué d'autant de cœur que d'eniSW 

as en vendre 

s'est engagé 
homme m 

Notre origina 
•A->midi s u r S 

'au soir a r e 
des pièces Au 

La précocité de la belle saison est 
ceptionnelle cette année dans <; 
parties de la France. Un journal i 
dit que les fleurs printatiières. lilas, 
cinthes etc. sont aussi nombreuse* ujf 
dinairement au mois d'avril. 

On voit aussi depuis quelques jours nas 
étalages de quelques marchands ds en-
mestiLles de Lille, et même de Roufeaftm 
des pois verts et des asperges. (Quant sut 
prix de ces primeurs, nous en bossons ts 
surprise à ceux de nos lecteurs qui ren­
draient s'en passer la fantaisie. 

On nous communique une lettre de la 
Guadeloupe, adressée par une sœur de la 
Charité à ses parents .qui habitent Wat-
trelos. 

Nous publierons cette lettre dans notre 
prochain numéro ; les détails navrants 
qu'elle contient sur les catastrophes qui 
ont désolé coup sur coup notre colonie of­
frent un intérêt des plus saisissants. 

On nous assure que les préposés de la 
douane ont arrêté avant-hier à la fron­
tière, une voiture entièrement construite 
en fer creux et bourrée,comme on le pense 
bien, d'objets prohibés. 

Nous n'avons pu jusqu'à présent vérifier 
l'exactitude de cette nouvelle. 

Le 13 de ce mois, vers cinq hcurdVdlf* 
soir, un incendie a éclaté à BoosbecfnfttLy 
dans la fabrique de lin de MM Daluanra, 
Courouble. Sans la présence d'esprit j* 8 f«~-
sang-froid du sieur Callens, chauF^ 
qui a ouvert un robinet à vapeur,1 

comprimer les flammes, l'incendie 
prendre d'énormes proportions. 

La perte, tant en bâtiments qu'en I _ 
chandises, est évaluée à 10,000 (agi 
assurée par la compagnie La GénéHfM 

La cause de ce sinistre est accideo 

Au marché aux grains de Lille 
janvier il y a eu une baisse de 55 à 
tolitre. 

Le sieur N.. . a l'habitude d'aller chaque 
semaine visiter la tombe de sa femme 
qu'il a perdue il y a trois ans. Hier dans la 
matinée, une 'personne qui connaît N.. . , 
M. X. . . , le vit sortir du cimetière et re­
marquant son état d'agitation, elle le 
suivit, saisie d'un sinistre pressentiment. 

N.. . se dirigea vers le canal, sepromena 
quelques instants sur la rive, puis soudain 
se précipita dans l'eau. 

M. X. . . ne savait pas nager, l'endroit 
était désert, N... allait infailliblement pé­
rir. 

Mais cette scène dramatique avait un 
autre témoin; c'était un magnifique Terre-
Neuve qui de la rive opposée avait tout 
vu. Plus prompt que l'éclair, il se préci­
pite à l'eau, plonge, reparait un instant 
après pour reprendre haleine, replonge 
encore et ramène enfin l'infortuné N... 

Quelques bateliers arrivèrent sur ces 
entrefaites et on donna à N.. . les soins 
que réclamait son état; il ne tarda pas à 
revenir à la vie. 

Quant au brave Terre-Neuve, il retra­
versa le canal pour rejoindre son maître 
qui l'appelait de l'autre côté et ne 
songea pas à aller réclamer au gouverne­
ment la récompense de son acte d'hé­
roïsme. 

tttnt-tlvll de , „ ^ 
MOUVEMENT DE POPULATloâJ] 

ANNÉE 1865. 
• -'j» est 

N A I S S A N C E S . 
Enfants légitimes. 

Garçons 
Filles 

Total. _ 
Enfants naturels reconnue. • 

Garçons , i H 
Fil les . 

Enfants naturels non reconnus. 
G a r ç o n s . . . . . . . . . 1 

Filles i 
Total. L 

Total général des naissances légitiwm .,. 
et naturelles. 

Garçons fâfcri' 
Filles . ffttu 

•eMeae^an 
Total. 7 9 

29 naissances doubles ont prodMPl 
garçons et 25 filles , < fc 

Une naissance triple a produit SfJUtaa»,,! 
M A R I A G E S . 

Entre garçons et filles . . . . MSL s 
Entre veufs et filles t 

Entre garçons et veuves 
Entre veufs et veuves . . . . ^ ^ H 

• ̂ MlèsTTU 
Total. MO 

Seigneur, comme autrefois les habitants 
des rives de la Seine, A furore Normano-
rum, libéra nos. Domine. » 

Moi, j'écoutais avec une avide curiosité 
ces récits de ma grand'mère, et dans la 
vivacité de mes émotions, je me passion­
nais, comme elle, pour l'honneur et la 
gloire de notre cher pays de Franche-
Comte. 

Parfois aussi, ma grand'mère me récite 
des anciens uoëls, composes dans le patois 
de noire pays, et parfois, des chansons 
populaires de nos villages. Il en est une 
entre autres qui m'est restée dans la mé­
moire, et que j'ai retrouvée dernièrement 
avec joie dans un livre publié par un de 
nos compatriotes (1.) La rime n'en est pas 
riche, et l'art de la versification y apparaît 
à l'état rudimentaire. Mais quelle simpli­
cité et quelle vérité de sentiment t Celui 
qui a fait ce petit pcëme n'a pas songé 
qu'il pouvait en avoir quelque gloire. Il n'y 
a pas mis son nom, et en quelques stro­
phes, il a pourtant représenté, d'une façon 
touchante, les différentes phases de la vie, 
comme Shakespeare dans sou poème des 
Sept dges, et Schiller dans sa Cloche. 

Celte œuvre anonyme a pour litre : 
LA CHANSON DES QUENOUILLES. 

A in quenouille au ruban blanc, 
File pour ton galant. 

La chemise à plts qu'il mettra 
Bientôt, quand il l'épousera. 
A ta quenouille au ruban bleu. 
File en priant bien le bon Dieu 
L'aube du vieux prêtre béni, 
Qui vous dira : « Je vous unis. » 
A ta quenouille au ruban vert 
File la nappe à cent couverts, 

(1.) Max. Buenos, Poésies francomtoises. 

Sur laquelle, de si bon cœur, 
Nous boirons à votre bonheur. 
A ta quenouille au ruban gris, 

File les draps de lit 
Pour la chambrelte dont vous seuls, 
Lui et toi, passerez le seuil. 
A ta quenouille au ruban d'or. 
File toujours et file encor 
Les béguins, langes et maillots, 
Pour ion premier gros pouperot. 
A ta quenouille au ruban roux, 
File un mouchoir de chanvre doux 

Qui serve à essuyer 
Tes yeux quand ils voudront pleurer. 
A ta quenouille au ruban noir 
File, sans trop le laisser voir, 
Le linceul dont, quand tu mourras, 
L'un de'nous t'enveloppera. 

Ainsi s'écoulent pour moi les soirées 
d'hiver. Ainsi, de saison en saison, j'ar­
rive doucement et gaiement à ma dixième 
année. 

C'est je crois, le prince de Ligne qui, 
dans une de ses boutades philosophiques, 
s'écrie : t Pourquoi n'y a-t-il pas des éco­
les de bonheur, comme des écoles de 
science el de littérature ? » 

Ces écoles de bonheur existent. Sans 
chercher bien loin, on peut les trouver 
dans plus d'une humble situation, où le 
cœur d'un enfant, .protégé par de vraies 
affections, s'épanouit dans la paix du foyer 
domestique et se dilate dans le charme de 
la nature. 

Par malheur, nous quittons trop tôt cette 
bienfaisante école, et nous n'en conservons 
pas assez religieusement les précieux 
souvenirs. 

Un jour, au mois de juin, la riehc 
propriétaire de la maison voisine de la 

*** 
nôtre, M. Miéry, qui n'a point paru à La 
Doye, depuis plusieurs années, ravinai S*y 
installer pour tout l'été. Dès le lendemain 
de son arrivée, il a été, selon son ancienne 
habitude, visiter ma grand'taèrejM Ta 
invitée à dtner, en lui faisant prometIW 
de ra'amener avec elle, 

t Le pauvre homme ! me dit d u a nodUÏ 
de commisération ma grand'mère, eu ase 
racontant, à mon retour de l'é 
visite. La fortune n'a pu le 
la plus cruelle douleur. Les médefl 
les voyages n'ont pu sauver sa 
qu'il aimait extrêmement. Elle est 
1 hiver dernier, en Italie, lui laïssarpi 
pelite fille dont la constitution déli 
pour lui un nouveau sujet d'anxU 
pauvre homme ! Un jour, c'ans sa • " 
à l'âge où l'on a le plus grand be 
affectueux appui, il se trouvera 
entièrement seul, car, je suis 
jamais il ne se remariera, et je n 
nais plus d'autre parent que 
frère, M. Chamblay, qui est u 
personnage et un froid égoïste 
vu en certaines occasions, 
bon parler de lui. J'ai raair 
autre choseifaire. » 

X. MARMIE% U tiaolî 
(La suite au prochain numéroW 

Les personnes qui désireraient i 
traduire ou faire écrire une cor 
dance en anglais, allemand, ha 
italien ou espagnol peuvent s'adr 
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